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IL« scène se passe 9a château d'If, situé : 
lieue eo mer, de Marseille, 



I 



IfC tkédlre représenU U rivagt de ta mer. A droiU d» 
i'iu'ienr eet la inaieun du groUtr ; à gauche , uni: tour 
dii f/iàUau ; elle a une porte et une feue lif en face du 
piibtic. Sous celle fenêtre , une table. Un mal tfé*~ 
élevé ett au milieu du tliédtre. 



LE CHATEAU D'IF, 



COMÉDIE EN OH ACTE. 
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SCENE PREMIERE. 

SAINT-AÎ.ME, MARIE. (E/fe a tcccent p^m^ffifoiO 

jiu lever du rideau ^ ils sont tous les deuw immobiles 
sur le rivage de la mer, Marie pousse un gros soupir. 

Qu*afi-Ca donc a soupirer ^ ma bonne Marie ? 

MÀXIE. 

Je vous ûfiite, monsieur. 

s. AI. ME. 

Ah ! mon enfant , pnisee-tu u'éproOTer f amai» àe peine» 

semblables aux miennes ! 

M A a I c. 
Si vous comiaissjes mes chagrins ! 

s. A L M£. 

Tu en as àoûC beaucoup ? • • 

MARIE. 

Autant que vous , pour ne pas dire plus. . . NVst-il pas 
bien divertissant d'être renfermée à mon âge dans une for- 
teresfce où i^ n'y a que des invaUdes. (/ûz.jcni /iz rçverence,^ 
excepté vous^ M. Saint- Aime. 

s. AI, ME. 

Au fait , je ne vois pas trop pourquoi ton père te relègue- 
au château d*if. 

MARIE, 

Ab! mon dieu ^ pour une bagatelle. 

Air : Il est des amusemêns^ 

J'altoe les refrains nouveiatix ^ 
Le son aimable et facile 
De nos fifres provençaux 
Qui font damer à la ville ; 

Et l'on m'exile 

Daat cette fle> 
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Où le brnit des flots et des vcntf 
Tient lieu de ces Efres chaînants i 
Lear son . 
» Dit-on, ' 
S Dr le gazon , 

Fait souvent glisser l'innoeenca f 
Et voilà , voilà pourquoi , 
Sachant que l'aime la danse, 
On met Tu ihêr par prudence 
£ntr« les ûfi es et moi. 

S* AL M Bm 

Pauvre petite! 

' - ' '". Iff 4 R I E« 

Ah I çà, je vous ai conHé mes chagrins , il faut me dire 
}é8^ vôtres ; je pourrai peut-être vous consolej. 

s, AL ME. 

Je n^en doute' pas ^ iliarie , si je n^étais inconsolable. 

' M A. R I E. 

Inconsolable ! je croyais l'être aussi , parce que je ne 
m'attendais pas à trouver' ici à qtiî parler Le geôlier da 
château, mon oncle Tcoistour , chez lequel mon père m'a 
envoyée, a toujours fermé son oreille et son cœur à mes 
plaintes : san^ vous , c'était fait de la pauvre Marie I eh ! 
donc , vous m*ave2 consolée^ je veux vous consoler' à mon 
ti'ur. 

s. À L M E. 

Juge , marie., si cela t'est possible» J'aimais Julie et j'en 
éta is aimé ... 

Air : Jh / que de chagrins dans la vie, ( de Lantam. ) 

D'un père , bravant la puissance , 
. Je n 'ècotttài que mon amo«r ; 
Au doux objet de ma constance , 
E'hym^ m^eachaina sans retour. ( Ms.) . 
% Pour que {'oublie une épouse fidelle, 
Mon père , en vain s'est armé de rigueur ; 
Si son courroui^peu: m'eziler loin d'elle , 
Fent-il la bannir démon cœur? 
MARIE. 

Pauvre dame, que je la plains! 

8« A L( yL E« 

Depuis un mois que mon père , gouverneur du château 
d'If, m'y a fait conduire secrètement , je n'ai ret^u aucune 
nouvelles de ma femme ; elle ignore peut-être ce que je suis 
devenu et je crains que sa douleur . . . 

- N A R I E. 

Que ne vous confiez-vous à mon pire , quand il fait un 
wojrage ici f 
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8. ÀLME. 

Ton père , Marie ? ^ . 

^ M AR I e: 

C*e§t un brave homme , quoiqu'il m'empêdie 'de danser. 

Air : Voulant par ses tEuvres complettes, ^ 

Franc marin depuis sa jeunesse , 
Il est brusqae , il est emporté , 
Mais au miliea de sa radesfe , 
Il laissff percer ^sa bonté ; 
Lorsque la colère l'enflâme , 
Mon pèie aimerait mieux , |e crois , 
Casser sa pipe mille fois , 
Que de batire deux fois sa femme. 

S. ALME. 

Je le reconnais bien à ce portrait ; mais il est nouvelle- 
ment entré au service du gouverneur et peut-être pour lui 
faire sa cour ... 

MARIE. 

Il est incapable de vous trahir , monsieur. Mais voici mon 
oncle Troistour ; nous en parlerons une autre fois. 



SCENE II. 

I 
Les Précédens, TROISTOUR, une lunette à la main. 

TROISTOUR. 

M. Saint- Aime , je- suis votre très-humble serviteur. : 

s. A LME. 

Bonjour, mon ami. 

TROISTOUR. 

Je voudraisbien que vous daignassiez me faire Tb^nneur... 

s. A LME. 

Explique-toi. 

TROISTOUR. 

Je vous demande bien pardon si je viens vous déranger... 

s. A LME. 

Que veux-tu ? 

TROISTOUR, montrant ses clefs. 
Monsieur. ... ' • . 

« 

s. A LME. 

J*entends. Tu veux que je te fasse Thonneur de rentrer f n 
prison. Pourquoi tant de C( rémonies.'* Tu sais bien qae je 
suis à tes ordres. Mais il me semble que ti^nas^a^Jfhabi- 
tude de m'enfenner sitôt ? 



( 6 ) 

TROIS T O <r B. 

C'est vrai. Malgré l'ordre que votre père in*a donné de 
Vous tenir soigneusement et rigoureusement entre quatre 
murailles , on n'a pas le cœur aussi dur que ses clefs ; je 
me suiç fait un plaisir d'être sensible à vos petits cadeaux , 
et je vous ai permis de vous promener tous les matins sur 
les bords de la mer. 

s. ALM-E , lui donnant une }H)urse. 
Je t'en sais un gré infini. Va-t-en. 

TEOISTOXJR. 

Vous êtes trop poli et je suis au désespoir de vous refuser ; 
cela me fait certainement plus de peine qu'à vous. . . mais 
votre père est ici. 

s, A L K E. 

Le Gouverneur ! 

TROISTOUR. 

Votre père^ vous dis-je : je I ai reconnu à sa canne. 

S'a A. li Aft E. 

Où est-il? 

TROISTOUR, montrant sa lunette. 
Il est là. . . Je viens de l'apercevoir du haut de la tour 
d'où je guettais son arrivée et celle de mon fils. 

M A R I E. 

Votre fils, mon oncle? 

TROISTOUR. 

Çà ne te regarde pas . . . Dans un instant il seront ici , et 
je ne voudrais pas que Troistour , geôlier du château d'If 
depuis trente ans , fût trouvé en défaut dans l'exercice de ses 
honorables fonctions ; d'ailleurs vous devez connaître M. 
le Gouverneur. 

Air : Da pas redoublé. 

Il bat le Turc , il bat TAuglais ; 

Battre est sa loi suprême : 
11 bat ses soldats , ses valets ; 

Il vous battrait vous-même ^ 
A servir son resseetiment , 

Sa canne est toujours prête ; 
Or ) devant lui je crois prudent 

De battre la retraite. 

Cet homme là a manqué sa vocation : ^la manière dont 
il manie la canne , au lieu d'être Gouverneur , il devait 
' être tambouiwmajor. 

s. A M-i jK. K« 

AUond^ mon luni , enferme^^moi. 
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hakib; 
Feccaire I 

TKOISTOVK; 

Ca me fend le cœni; I uiaie aussi vous avez eu tort de ne pas 
épouser la femme que l'on voulait vous donner» une femme 
chai mante , à ce qii*<m dit; une marcpiise qui a quarante 
quartiers de noblesse , quarante mille li\ res de rente , qua- 
rante domestiques , quarante ans. Tenez ^ M. S. Aime, j'ai 
bien du plaisir à ron» voir ; mais , éi vous m'en crojez, v< us 
ne reëterez pat plm long-temps en quarantaine daoB ce cht- 
liait y et TOUS laisserez casser ^ otre mariage* 

s« ALUZ, vivemeni. 
Casser mon mariage! 

Air : àti fond de Haine aux Femmes» 

Rien ne sam ait l'anéantir ^ 
Fn le formaut , c^st pour la vie 
Qae )'imM mon Mit k Jttlle; 
La quitter serait 1 avilir. 
▲b * sar mes sermens qv'efhecomptf 3' 
Je n'iiai pàSf sH séàvtcîenr j 
'Laisser Je mépris et ia honte ■ 
A ^ m'a donné le bonblarar/ 

T&OISTOUR. 

Cest différent ! 
Adieu ^ M. S. Aima. 

s* A It Ja K*i 

Adieu , ma bontie Marie. 

JIARIE. 

^ A demain matin : je viendrai soupirer avec vous. 

( Elle sort, SL-Alme rentre dans la tour. ) 

SCENE IIX 

T no is T 0.VX, s&ulf renfermant. 

J'espère que Tous ne m'en voulez pas. . • Le devoir. . . 
Diable! je n ai fait qu'un tcor... l'hoaneur... encore un au- 
tre... la probité, etc. Je ne conçois vraiment pas le plaisir 
que ce jeune homme peut trouvtr a me tenir compagnie* 



VI 



./ 
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Air : du Vaud. de la Petite Gowftmûntê. 

De ce château , l'aspect sanvage 
N'est pas fait poar le retenir : 
Saint Aln>e ..saosle mariage, 
Serait pins pressé d'en sortir ; 
Mais Kh3'mëii est un esclavage, 
^ Et l'en aller , me dira-t-oD , y 

Dn.Chatean d'If dans son ménage. 
Ce n'est que changer de pr son. 

M. le gouverneur a le vent contraire, et çà me contrarie. 
M^n frère me ramène mon Gis que {e n'ai pas «vu depuis dou^ 
ze ans. Comme je l'aime^ ce cher enfant ! Jamais je ne le trai- 
terai comme M. le gouverneur traite le sien. 11 avait à peina 
quatre ans quand ]e Tembarquai sur un bâtiment améri- 
cain en qualité de mousse apprenti ; je prévoyais bien qu*il 
irait loin Mon pronostic s*est vériBé... Mon frère, qui 
m'écrit pour me préparer sur son retour inattendu , me dit 
qu'il est si gentil , qu'on croirait que ce n'est pas mon fils, co 
qui ne laisse pas que de me taire honneur. 

B A G A s s E ^ en dehors. 

Ohé ! ohé ! . . . arrive . . . arrive. 

TR O l«TOUR. 

Les Toilà ! Oh ! oh ! des étrangers ! des prisonniers sans 
doute... Je n'aurais pa^de visite sans eux : j'ai du local heu- 
reusement, \ » 

SCENE IV. 

Le GOUVERNEUR , POMPIGNAN, le CHEVALIER; 
JULIE en mousse^ (BAGASSE, traversant Le fond du 
théâtre dans une chalouppe) TftOISTOUfi;.MARlii, 
à la fenêtre. 

Air : de Blangini. 

Togne, vofne i henrease nacelle^ - 
Sans effort , 
Entre dans ie p? 1 1 

.-. TROIS TOURS. 

Comme ce moasse k la voix doace et belle f 

MARIE. 



..il 



Qu'algie entendu ? quels accens 
R 1 i^iau9 ! 

• - • " TO'U». * 

Vogue 9 \Q^ae> htveoie nacelle > etc 
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B A 6 À S S E y avec r accent pro^/ençat très-rude^ 

Petit Jacques ^ voilà ton père. ( A Troistour. ) Voilà 
ton fils. 

T U L I E. 

Mon cœur me TaVait dit. 

TRoisTOUR, à Bae^asse. 

Et toi, tu as bien fait de me le 4ire, car je ne l'aurais ja- 
mais reconnu. ( A Julie. ) Comment cela ya-t-il depuis que 
je ne t'ai vu ? 

JULIE. 

Ah ! mon père ! 

TR01S9 0UB. 

Embrasse-moi ^onc? 

JULIE. 

Air : De la piété filiale. 

Le tort daigne combler mes vœax ; 
Qnand la plas noble ardear m'enflàme , 
Ah ! je sens bien an trouble de ir.oi» âm«| 
Qu* le bonheur m'attendait en ces liens! 

TROISTOVRS. 

Sa gentillesse est sans égale , 
Se» baisers chatouillent mon e^nr; 
Je n'ai jamais mieux senti la douceur 
De la piété filiale. 

POMPIGMAflyO pûrt. 

Ce petit mousse a plus d'esprit qu'il n'en faut dans son état» 

LE G O u y E R N B u R. 

Troistour^ ton fils est charmant ; ]e te prédis qu'il fera 
son chemin. 

TROISTOUR, 

Je ne le fais voyager que pour çà ; Monseigneur^ dans 
quelle prison mettrons^nous ces messieurs ? 

LE C H B y A II I £ a. 

Comment. Dans quelle prison? 

p o M P 1 G N A N. 

Mon ami y cet homme a yu du premier coup d*<9il , qua 
yousétiez'un mauvais sujet. 

LE GOUVERNEUR. 

Imbécile, ne vois-tu pasquQ ce sont mes amis? Allons» 
qu'on débarque nos provisions. ' 

BAQASSE* 

Les pâtés, Iqs dindoos. 

Le château éCif. % 






TRO 1 ST O UR. 



LE G O UVER» EUR. 

Les biscuits des prisonniers. 



J U L 1 E. 



Yy cours. , . 

-' '^aMpt (^wAn, ^ part ^ l'ôhsvivdnttcfajcmrs. 
Cest rfte, fe^ n'en saurais douter. 

MA RiE^ à la fenêtre. 

Attendez! petit Jacques^ je vais vous aidkHf. 

LE GTQîpf IK'frBUR. 

Une femme en ces lieux! 

Monseigneur y c* est ma Siii%<. . 

LE GO V YERiTEtH 11:, à Bogiuaei 

Ta fille? Je liet'en connaîs^ais poinL ja t!avàis défendu 
de laisser abonder ici atscufte fesuma;. pguvipioi Tas-tu 
envoyée en ces lieux i* 

^ B A G A s s £. 

Je vas vous le dipr. ( à Marée» y Faits» la révérence , 
petite sotte. Elle ir'esf pas xxxal comme voutfvoyxsz, Mon- 
seigneur. 

K.E C0E.VàLlER. 

^ Ella est» £oct bien- 

L E G o u V E R N E u R« 

Comment se trotive»-f-elle ici ? 

R AGASS E. 

Je vas vous le dire; j'ai saigné ^on éducation , çà vous 
•ait ramer comme un homme , et nager commai un ppitton. 

Je te demande ce qii'ellefait au cbÂteau dlf ? 

BiLOi A»SE. 

Elle aime la danse. 

1.& GOirV ERN S.U^R. 

torBIeu! « 

Air : du Vaud». du Petit Courrifir, 

Par tes tuntiles discours, 

Ta vas lasser ma patience ; 

Ne crois pus tromper ma^pmdCDce 

En employant /de vain» délours. 

( Il le menace d0»a tanne, y 
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Monseigneur , moins de défiance , 

Croyez à sa sincérité , 

En disant que 'j*aflin« ^^anse , 

( Fesant la révérence, ) 
Il vous a dit la vérité. 

L B C O «r T£ JU9 E t7.B , à part. 

Tout cela m* est suspect et cette Jeune fille. . . 

POM-PIDW Air. 

N*oubIiez-pas , mon cfcer Gouverneur , que Vous avez 
promis de nous faire voi^ :9ûXxfiE!i», j'es^^Tf jwjpjis quitter 
ces lieux sans vous ra^i^ner à des «entimens j>lus doux à son 
égard. 

L $ G O U VER NE un. 

' Ne l'espérez pas. 

POlfPlGWAN, 

Connaissez-^us la femme dont vous "louiez le. sépaJSpr ? 

L E G 1U V E H K E u R. 

Une femme sans nom , sans 'fortune ! 

.*,".■. 

poMpiGv^N^ regardant Julie. 
. Peut-être ruçl'^v^-vous jamais vue. , . 

LE GOUVERNEUR, regardant marie. 
Peut-être : 

_ . M ^ « J E , .d part. . , . ; i; ; . * 
Quels gros yeux il me fait I 

■ MjBs ^v^s «QdibUe^ nu£ .vous étps venus potqr.jfAÎre xu^ 
.fMttie de (^aiâr » et je d^îs yojvs Xê rappd^^ iPetit Jac^e^ 
fe «iie tk>ub}ier4J >pa8. 

':a>iOMriGNAlî, àptfrt« 
Si mes conj^^rie «Ditf naits» le giMiYMittfiir a j)îmi 
'fdtfcé «on .«pillé.:' 

I. E C 9 £ V A L 1 E R. 

Allons» 

Air : Allons tous rendre h9mm,a^*.{ àt l'Epreuve vHlageoise. 7 

^;Po4nt d«lxjstcs. images; ^ 

Grâce aox j>iaisirs vol^i^ei^ 
• QAi'nn jour , 
^ lUenapt d'or^ge« , 
'Èrilïe.«or cp sv^uiv . 
Le rire «st loujonrs de saiioA , 
Les fous «ont lt5 vxais ^a^gei ^ 



Qa'on rit même en prison. 

TOU«. 

F«int detrtstef Smaget, etc. 

( lU sortent. ) 

SCÈNE V- 

JULIE, BAGASSE. 

JULIE. 

Mons voilà libres i Mon époux 7 

B ▲ G A s s s y montrant U donjon, 
II est là. 

JULIE, appelant. 
Saint- Aime? 

. BlOASSE. 

Tron / vous allez couler la barque à fond. 

JULIE, 

Pardonne a m^n impatience. 

B A. G A 8 s E. 

Voilà toute ma peur, c'est que vous ne sacbiez pas Vous 
taire. . 

JULI • 

Tu ne crains donc pas que ton frère • . * 

B AG ASS B. 

S'aperçoive de ma ruse, soyez tranquille ; il y a douze 
ans qu*î! n'a vu son fils , et à coup sûr , son cœur ne lui 
^ira pas : n Troistour , ce n'est pas là f etit Jacques, u L'es- 
sentiel est de ne lui inspirer aucun soupçon. Depiiis bait 
jours , îe vous ai donné des leçons de marine pour qu'il 
se vous embarrasse pas par ses question^ , et il faut être 
juste, vous en avez profité comme un ange que vous êtes. 

JULIE. 

Que ne te dois^je pas ? 

A\r z-Vun est le fis. 

Tn m'as apprit qn'en manoiavraiit , 
/ n fant lavoir, avec adresse , 

Tour se mettre sons on bon vent t 
Snr les mur» , louvoyer sans cesse y 
Et quand ton art me dirigea , 
Prenant pour carte la prudence 
Grâce k toi , )e vogue déjà 

!Veis k cap de benae cspir«a«e* 



• 



• 
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B A G A S S E. 

Cest cela , mais écoutez. 

Même air* 

L*is1e de la félicité 
Est le but de votre voyage ; 
Mais plus d'un écneil redouté i 
Est eocor sur votre passage. 
Des ^«nts , n'allés pas vcoi jouer; 
Zèle , activité , prévoyance , 
Ou Vous pourriez bien échouer 
Sur le eap de bonne espérance. 

JULIE. 

Ne diminue pas mon courage. 

B A O A C E, 

Tron , f e vous vois dans le port. D'ailleurs en cas de 
naufrage , Je suis là pour vous remorquer. 

I ULIE. 

Compte sur ma reconriabsance. 

B AGA s'SE. 

Vous me faites rire , qu'est-ce que j'ai donc fait de si mer* 
veîlleux? vous êtes malheureuse; vous vpi^s ceuEez à moi 
je vous oblige; quittance. 

JULIE. 

Le soin de ta fortune ? 

BAG A SL £. 

Elle est faite. 

Air : De Mariannté 

Cette vie est une galère , 
Où chacun , la rame à la main , 
Cherches en dépit du vent contraire , 
A faire gaiment son chemin ; . ' « 
Parles orages, . , '. / 

Par les naufrages, . 
On est sans cesse arrêté y 

Balotlé ; t 

On s'en console , 
Quand pour boussole > 
Frano voyageur', 
On a choisi l'honnear* 
Met, dans ma modeste croisière , ! 
l^our cargaison , )'ai la santé , 
Pour gouvernail , f ai la gaité , 
Et vogue la galère. 

J U L I JB« 

Bravt bomme ! 



r 
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Je vais rejoindre M. le Gouverneur^ pnidaaçe^ disorétî^it , 
•i vous le pouvez, et je réponds de tout. Adieu /petit Jacques. 

j u L 1 £. 
Adieu , mon oncle. ' 

SCEÎÎE VL 

Cher Saînt^Alme , tu gémis au fond de ta prison , et ta 
ignores que ta Julie est près de toi! cominMl'iit lis'lkp- 
prendre , comment le revoir ? on m*a recommandé la pru- 
dence*, oui, mais on ne m*a pas défendu U ruse , et c'«8i: la 
force de notre sexe : Ali on vpetit Jacques, j.aouvîepjrtoi 
des leçons de ton oncle. 

ROMANC.£., ... 

Air : NouifëOM de M. Herdliska. 



i • 



Sur ie vaste sein destneis« 
Provençal ohei'cbait ««a amâf , 
Qui par un corsaire ravie « 
Pleurait loin de lui dans les fers ) 
Sur le tillac , dans sa mélancolie | 
Aux vaisseaux qu'il apparcB^etti f 
11 criait: 
Ayez-vous vu Julie ? 

Mais à ce nom 
On lui réj^ndait ■: Ii9ii. 
Avance, Provençal > avance ; 
Garde Tamovr et respérancè. 



Occupé du atéme Init., 
Si l'orage grondant .sar l'oBtbe^». 
La couvrait d'uae nuit profond*^ 
Chacun songeait à son «aint ; 
Lui seul bravait une mer en fnrie \] 
Même au vaisseau qai pécissait.>. 
Il criait : 
Avez-vous vu Julie ♦ 
. Mais à ce nom , 
Les veoÉs répondaient 

S.-AL ME. 

Non. 

JULIE.- 

Avance» Provcnçali aiancez, 
Garde l'amoar et respérance. 



(i5) 
SCÈNE VII. 

JULIE, SA.INT-ALME- 

9i Àt.ttJB^ pQ,raissant €iux barreaux de la fenêtre» 
JxXeT 

juiiiE, monte à la fenêtre pu est St. -Aime, à l'aide 

d*un treillage. 
Cher St- Aime! 

s. ALME. 

?ar quel Bohfieur 7 ~ 

X U L I E. 

•&Iéitce! ; 

s. ALME. 

Que vas-tu faire? 

SCENE VIII. 

JULIE, TROISTOUR. 

TBf»TflTOt»R^ pe fiant une bouieiUe saUs sa ¥9sU. 
Petit-Jacques! 

JULIE. 

Ciel ! éloigne-toi. ( St ^Alme disparaît. ) 

TEOISTOUR. 

Petit-Jacques ! mais où donc est-il fourré ? Je ne puis' pas 
jouir de ses embrassemens. 

JULIE. 

Quel embarras ! 

THOÎSTOUir. 

Four célébrer son retour , j*ai fait des sacrîGces. Voilà 
une bouteille que j'ai trouvée dans les paniers du jgouver- \ 
n ur je voulais la partager avec lui,; mais ma foi les absens 
ont tort , et je yais acheieir de la bofre à sa santé. 
( U se place à la table qui est sous ^la fenêtre où Julie est 

montée, ) 

JULIE. 

Quelle imprudence! 

, TROISTOUE. 

Petit-Jacques m'a Tair d*être un peu paresseux ; il croit 
peut-inït que f e vaiâ le garder ici à ne rien faire. 
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jxjLï^E, à part. 
Je l'espère bien. 

TROISTOUm. 

Tu te trompes , Petit-Jacques , mon ami ; la visite despri^ 
sons trois fois la nuit : le matin balayer du haut en bas, ttnr^ 
dre du bois , faire bouillir la marmite , porter la soupe aux 
prisonniers, le soir aller à la pêche^ et rapporter tou|ottr» 
quelque chose ^ sinon... 

JULIB. 

L'aimable perspective ! 

TRoisToun, regardant la bouteille. 
C'est fini , et c'est bien dommage I. A ta santé , Petit- 
Jacques. 

(£ii renversant sa tête pour videu son verre, U aper^it 

Julie.) 

JULIE. 

Ciel! 

TROISTOUR. 

Qu'est-ce que tu fais donc là ? 

JULIE, avec une assurance forcée* 
Moi 9 mon père. «^ 

TROISTOUR. 

Qu'est-ce que tu fais là P Voyons , parle , répond» 

JULIE. 

Je vous admire , mon père. 

TROISTOUR. 

Petit scélérat I sais-tu tout le danger qu'il y avait i monter 
làhaut/* 

JULIB. 

Je n'en vois aucun. 

TROISTOUR. 

Tu pouvais me tpmber sur la tête ; allons descends. ( ElU 
descend ) Souviens-toi qu'il ne faut pas aller espionner dans 
les prisons, et que ies^prisonniers sont libres... chez eii||^ 

JULIE. 

C'est diflFérent. ( A pat^. ) Je respire. 

TROISTOUR. 

Parbleu ! puisque tu aimes tant à grimper, je vais te mettra 
au comble de tes vœux. » 

JULIE* 

Que va -t-il faire? 

TR OISTOUR. 

La dernière Bourasque a renversé la drisse dn pavillon , 



SCENE IX. 

i 

r - » . " ' 

Les Aiêmès / B A C'A Ë â E. 



BAOAf^SS; 
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(1?) / 

qtki sert de guide aiix yàisseaux^ va la replacer au haut d^ 
cemah 

( 1/ lai donné le 'ébrapeùu, ) 

Air : Pe Parij VOZ0/1 1. ( y audk des Sobçtien,') 

Ce pavillon est nécessaire; ^^ 

Va-t-en le placer promptement.' 

JULIE. 

^ ! quoi / vcms exigez , mon pèrt / 

TROIS T 017H. 

Te voi>à dans ton élémenl. 
J u 1 1 É ) a part. 
Ciel / commeiit me tirer d'affaire ? 

TR OIS TOUR. 

Hâte-toi de me satisfaire ; . . 

ôrlmpe donc , Jacques , grimpe doiic« 
£t pronve-moi ton savoir Caire ; 
Grimpe donc ^ Jacques , grimpe donc* 

JULIE, à part. 

Ah / ce n'est p<is là le'donjbta ! 
Dieu d'amoar , protège-moi donc ^ 
Et sauve-moi du sort contraire , 
Dieu d'amotir protège'-môicU>nc 
Car ce n'est pas là le donjon, ' 

.♦. TR OIS TOUR. 

Grimpe donc, Jacqner, grimpe dono 
«• r 7 ) Comme tu grimpais du donjon. 

MLnsemble* < 

, .. . \ JULIE. , . 

t>ieii d'amour , protège-moi donc. y , : : 

Car ce n'est pas là le donjon. 

- ■ • *î 

' . . ■ 



Jfè croîs, mîUe frégates, que tu grondes ton fils, le premier 
four de sOii arrivée > après douze ans d'absence 1 c'est m|d. 



Pigure-toi , mon frère , que je lui ordonnne de plaeer c»* 
pavillon Ià-Iiaut.|. et qu'il ne veut pas y aller. 

BAGASSE à part, 
Tron , je 1i| trofe bien! 

^ JULIE. 

Je n'espère qu'en toi. v 

BAGÀ^sÊ, bas. 
Laissez-moi faire. ( Haut, ) Comment , pet^ drôle , tu dé- 
sobéis à ton père T 

TROIsiOTJK. 

C'est ça. 

^AGASSE. 

Un père qui est mon treize ! 

«•îK^idlrotJ»:. 
Bien. . 

V BAGASSE. 

Un père... (y4 froistour. ) Le gouverneur t'appelle , cour» 
vite, je te réponds qu'à ton retour le pavillbn sera planté. 
( A Julie. ) Moftte. ( A Droûtour. )ÏX*iàis ^-t-cn. 

Je te confère tous mes ppuvpirs. 

■ ■ ^ 

SCÈNE X; 



** « ' * I 



Les mêmes, LE GOUVERNEUR; POMPKa^AJî, LE 

CHEVALIER, TKOISTOUR. 

LE GouvElii^fetjR, FitrrêtaiU. 
Troistonr , ouvre 1 MÀli fib: 

BAGÀ8SE9 à. Julie. 
Prenez garde de vous trahir. 

X^^V^ ^^^'^ ^ prison.) 

. ..SCKNE :&.!. ■ 

Les Mêmes, SAINT-ALME. 

LE GOUVERNEUR. 

Véfiez , mon ^% ^ ces mèssiieo]r]B çÙiirent ^îrô vôfré conr-* 
naissance , À'je veux lâeh/ën leur ravêiir^ yoiia accorâér nn 
instant de libesté. 



( 'd ) 

LE CHEVALIBB. 

Que ne pouvons^nous vous la faire obtenir toute entière. 

POMPI GN AN. 

jy mettrai tous mes soins. , 

S. A L|^E. 

Je suis sensible , Messieurs , à Vintérêt que yçij^ ^^^ij^ez 
me porter. A qui ai- je Thonn^vir de pa^Içr ? 

POMPIGNAN. 

Lisez-vous VoU^ije quelquefois? 

s. A LHË. 

Souvent. 

POMPIGNAN. 

Hé bien/ 

Savez-vons pourquoi Jévérnie 
A tant pleuré pendant .^a yic ? 
C'est qu'en prophète , il p.réd^isatt . 
Que Pompignan le traduirait. 

8. A LM K. 

L'auteur de Didon ! 

LE GHEVAV^Ç^* 

Quant à moi , dont lo talent n'a jamais donné de l'humeur 
à Voltaire , je suis tout simplement ( saluant ) votre ser- 
viteur. 

jv LiTL ,gaîmcnt. 

Moi , je suis Petit-Jacques» 

poMPiGNAjqr^, ifiantra^n^ Sf.rÀiflifi» 
Monsieur te connais bien. 

LEGQUVERNEtJK. 

Je ne le crois pas ; Petit- Jacques est £^,f$ot depuis doi^]^ 
ans ; mais ils auront lé temps de faire connaissance. 

§. ALME. 

|lii^'ia^çrç8se déjà beaucoup. • 

LE GOUVEIINEUB. ■ i ' 

Petit- Jacques , avant dix ans /aura succédé à son père 
dans les fonctions de geôlier , et si mon fils... 

s. ALIf ç. 

Je vous entends , et f e siiis résigné. 

4ir : On dira que cet dge ^eifce(i^« 

Si vous prétendez par l'ennui 
Surmonter enfin ma constance , 
Croyez-moi: j inbn père , aujokrdlitti i 
Perd|[^^ une YAll^e espê^tancç. - .-. * 
Sans cesse, ina**Jtifie'est présente à tfiès'jenx , 
Et bievioin de trouver mon sort trop rigoureux^ 



^ 
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Je dois bénir mon esclavaf^ , 
Quand les cachots les plus affrenji 
»qnl embellis par son image. • 

LE GOUVERK jaUR, 

C'en est trop ; rentrez. 
Mon ami... 

LE GOOVEilHE tTR. 

Rentrez I vous dis-je. 

Air : Vu vaud, de l'Ecu de six francs. 

Vous croyez me fléchir, peut-être, 

En lassant ma sévérité ; 

Mais je saurai , pour vous soumettre p 

tlser de mon anrorité : . 

Oui , j'emptoirai les droits d'un père^ 

Et j'en fais ici le serment ; 

Vous montrez de l'entéteuient , 

Je montrerai du caractère. 

( St.-Alme rentre; on V enferma, ) 



SCENE XII. 

Les Mêmes ^ excepté St.^Alme, BAGASSE, accourant, 

BÀGASSE. 

t 

Monseigneur > la chaloupe des dépêches.,. 

LE GOUVERNEUR^ brusquemeut. 

Pardpn , Messieurs. ( Retenant d*un ton radouci, ^^ Je soit 
à vous dans l'instant. ( A pc^rt, ) Quelle opiniâtreté ! 

( IL sort, ) * 
BAGASSE, bas à Julie. 
Le vent de terre souffle , Madame , virons de bord ; il fixut 
^e je vous parle. ... 

[^ Elle sort avec Basasse. ^ 

SCENE XIII. 

POMPIGNAN, LE CHEVALIER, 

f 

LE CHEVALlEft, 

Vous êtes r$vçur, i^ioa cher Fompignan : <juel sujet vous 
occupe? ! * 
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. POMPIGNAN. 

La réconciliation du gouverneur avec son Sis. 

LECIIEVALIEB. 

Vous seriez venu ici pour opéier ce miracle. 

POMPIGJS'AN. 

Sans doute. 

LE CHEVALIER. 

Je TOUS reconnais bien là, mon cber marquis! Toujours 
oi&cieux ! A Paris , madame la comtesse de St.-Luzan vous 

Ïarle de je ne sais quelle nièce orpheline qu'elle a dans le 
•a gnedoc, et qu'elle voudrait faire venir auprès d'elle; 
mais dont elle ignore la retraite; votre imagination s'en- 
flamme , et vous vous offrez pour aller à la recherche de 
la beauté malheureuse , de l'innocence en danger. A 
Marseille , un père irrité nous parle de son fils prison*» 
nier au château d'If, et vous vous mettez en tête de le déli- 
vrer. 

pompigNan. 

Sans doute, j'espère rendre le père à la rajson et le fils an 
bonheur. Quant à la nièce de madame de St.-Luzan. • . 

liE C HE/V ALIEK. 

Espérez-vous aussi la lui rendre ? 

Air : Traitant l'amour sans pitié. 

Mon vieil ami , croyez-moi > 
De penr de quelque disgrâce, 
Ne vous chargez plus, de grâce, 
D'an aussi pénible emploi. 
Vons savez que la Comtesse , 
Là-bas nons disait sans cesse, 
Qne son adorable nièce 
Possédait mille talens ; 
Qu'elle était jeune, charmante. 
Pauvre et toujours innocente ; 
Nous la chercherons loug-tems. 

' POMPiGNAN^ riant. 

Le hiiiard pourrait nous servir. -" 

LE C HEVALIEn. 

Hé bien , je vous conàeille d'attendre que le hasard récon- 
cilie le gouverneur avec son fils. Quant à moi , je vais aider 
à dresser le buffet. 

POM^PIGNAN. 

De la tempérance surtout. 
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LE CHEjVÀLIER. 

Ah ! je ne vous le prom/?t5 Ras. 

Air: Du cabaret. 
Suivant le régime maussade 
Du fameux docteur Sangrado , 
A terre , quand on est malade , 
Par fois on peut sabler de Teau. 
En mer , loin d'en boire une goutte , 
Quand je songe que le destin 
En a tant mis sur notre roQte., 

Moi jfi n'en mets po'ipt dan> ihon vin. 

, \ ■•.... ^ , 

SGÈNE XIV. . 

Je me garderai bien de Ini faire part de ma d^ççaverte 
Of^'Petit'Jacques, son étovrderie gâterait tout.' '■ •• 

SCENE XV. 

POMPIGNAN, JULIE. 

M. le m,arquîs , M. le marquis , voili une lettre pour voijs : 
elle s'est trouvée parmi les dépêches du gouvernétlr. " 

PO MP 1 GW A N. 

Donnez , petit Jacques. ( à part, ) Le joli commission- 
naire. £lle est de Paris. . . Madame la comtesse I que m'é- 
crit-elle ? 

u Mon cher de Pompignan^ j'espère que ma lettre vous 
» trouvera encore à Marseille , chez le Gouverneur. Je serais 
7) désolée que vous eussiez continué vos recherches : je viens 
39 de recevoir des nouvelles de ma nièce , elle est retrouvée, u 
71 C'est fort heureux! — y> Elle a, dit-on, fait un mariage 
v clandestin, et je ne veux plus la voir, a— En voilà en- 
yy core une qui se mêle d'être séyère. — 'it^Aàïeu , mon dier 
yi Pompignan , ne laissez pas languir vo^e. aim^lji^ çor- 
y> respondance, et pardonnez-moi la peine qUe ]e vous ai 
T) donnée, a 

Elise , Comtesse èe Saint-LHzaH. 

Ma foi , je n'en suis fâché que pour la jeuafi. f^g(U}§ ^pf)^| 
Jacques. 

M. le marquia.'^ 
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POMPl.GN Air. 

Approche. 

JULIE. 

Sïè voilà, M. lë marquis. 

POMPIGHXfir. 

Dis-moi , tes courses sont-elles finies ? 

V ... ^...■- JULIE. ■' ■ : 

Je Tespire. 

Air : Le fleuife de la vie. 

Sur le vafssean îc T^èni^rafre*, 
Kt sans m' effrayer des rcvcn-, 
Dès ranrore de ma carrière, 
Jusqa'idyUi totim lel mkfh; 
Maintenant plus digne d'envie, 
Snr lià^h^élKï dti t»1dfeir 
Je venx tâcher de parcourir 
Le fleuve de la vie. 

POMPIC WAHr. 

C'est sagement pensé. 

julx)e. 

Depuis que je suis ici , je ne me sens plus ancan goût pour 
les voyages , et si M. le Gouvenienr veut le permettre , 
je suis homme à tenir t^ihj^gMè ià sàù fils , toute la vie, 
dans cette prison. ... ! 

POttPIGNAir. 

Oui , je vois assez la phaee qtie tu reux océnper auprès 
de lui. 

j u l'î te. 
Il serait content de moi , d*aboiâ. 

poMïtt&A Air. 
Je n'en doute pas; ttil^V!â!i: ^i'dbrcjlë. 

Oh! je serai toujouhrsbamis, fidàle. ;. 

p o-APiteN Ji if. 
Jeté quitte. Je vais parler poîfrtïJfït'GcWt^éfiieur. Adieu, 
petit Jacques. . y * 

JULIE. 

, YotreBècriteorvM. k marcpiîs. 

X .pt>MP I GNAn , o part. 
Elle m'intéresse vivement. (^11 sort.) 

■ •.-. /.r3fiÊïîÈ .X.VI. 

:^3U'LIEs seule. 

• Tout «eftiMè -yfc f^fafe féiSx We Tcridre l'éspêrihtfè-; \ii 
je pouvais revoir Saint- Aime ! 



(H) 
SCENE XVIL 

Julie 4 regarde par le trou delà serrure, MARIÉ, sortant 

de lantàison^ 

' M A K 1 E. 

Ah! je trouve enfin petit Jacques. (£//e lui ffoppc sur 
Vépaule,) Bon jour , mon cousin. 

j V L 1 É , 56 retournant vivement. 

Bon jour^ ma couâine. - 

mÂbi Ey trèsH^ite» 

Ait : je suis colère et boudeuse, 

A votre pauvte Marie 

Vons n'avez encore rien dit, 

Et pourtant) je le parie y 

Vous avez beaucoup d 'esprit : • . . 

Depuis douze ans que sur l'onde 

Vous voyagez constamment , 

Vous avec vu bleu du monde I 

Que n'en puis- je dire autant ? 

Dans le port, aupcès des belles , 

Etiez-vous toujours galant ? 

Les voyages, autant qu'elles. 

Vous ont-ils. rendu savant? 
-*. Montrez-moLy*^*-'!* *<^iiOce» 
;* Et, pour vous récompenser , 

Je vous montrerai la danse. 

Car je sais très-bien danser. 

Parlez-moi ùe vos voy^és, . ♦ . 

Parlez-moi de vM amoiM^s, 

Parlez-moi de vos naufrages, 

Enfin, parlez-moi toujours : 

Mais vous faites le contraire , 

Petit Jacques , Je ;v{M»ji. plaint i 

Si vous aimez à vous taire, 
,Nons ne sommes pas cousins. 



•4 .• r ( 



I • - 



SCENE XVIII. 

Les Précédents, BAGASSE accourant En voyant son père, 

Marie se i^etire sur la gauche. 



BAGASSE. 



Tout est perdu, -madafiie , il n'y a plus qu*à faire sauter 
le bâtiment; je ne ^ajs'qcrll Corsaire nous a donné la chasse 
jusqu'ici ; mais le Gouverneur vient d!être instruit par une 
lettre de Marseille , que U femme de son fils est en croisière 
au chÊteau d'If. 



- .' ' '' i ' ■ 

O ciel ! que faire ? que devenir?': ./ 

Tron ; je b'wt- saia riea : la bioûraï[q«e eat trop^ forte 
pour tenir la mer *, je ne sais plus, sous quel veuf me jnettre... 
Que dis-je?. . . Marie : les soupçonsdu GruvèropUc. : ^jc*est 
cela : terre, ! terre ! madame . nons sommes sauves: / -" . 

JULIE. ."I • 

l^arquel moyen ? Vpilà le' Gouverneur. 

B A G A s s K. . ' 

Laissez-moi faire. i 



«. t- 



1 ■ 
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SCENE xix; 

.Les Précédents, LE GOUVERNEUR , POMPIGNAN. 

PO M p 1 G N -A N y-au Gouverneur. 
Calmez-vous, mon ami. (:dt part. ) Les malheureux î 

B A g\ s5 e y àsajille. 
C'est affreux , madame..^ d<^ compromettre ainsi un hon- 
nête homme ! un bj^ave marin ! qui n'a jamais bronché sur 
merqojmiuejsur tenr^.n r ' r. 

F o MPI (ftN AN ,.ij par^ V 

. ; A f»er>^ill^ I . 

Efi Bien , qu'est-ce qu'il a donc ? ' ^ 

I I ■ ■ 

Oui , madame , votis ni^avéz ^troïûfifé * et je ne vous aurais 
pas fait passer pour ma fille, .si. j.'%y9H/»^* • • 

'M A q! I E ^ vivement. 
Quoi donc ? ' 

Air :.^ dieu y j€ vous fais y hois. charmant. 

^ ' Jâm^h je n aurais. c'onseDU 

A ce 'coupable stfa'^agertie, 

Si j'avais deviné qa'jci '■'':'.'• 

Vous tromptes le gDaverneurménie, 

■ - : »0V ^'ti?^^^'^®*^^ Saiut»AlBie eniiii , . . : r 

î*ar une alliance décrète ^ 
Vous" aviez d'ooné votre nîain I ' 

Ah ! mon père a perdu la'tétej^.. • 

jB AGA S8£^ a part. 
Pauvre petite!., • 






• • 






£h ! donc ^ est-ce qu'ils ^ê ÎDxtqnent tous de moi ? 
LE GO uvir.R^EUR, *à Marie, i' > . » » 
Quoi ! après aYOJf* «énttàîné le Els dans une démarche 
coupable , v6tis vepez- encore braver le père I ^ t i- . • 

. . . . ■ ■ * "^ MA RIE» I .»..*. ■ 

" / /'- LE GOUT<ERN£tJR, 

. -Vous. 
. ' p OM Pï c NAtr, àpart. 

Le Gouverneur a de U finesse. 

M AR 1 B. 
Air : Une file est un oiseau. 
Monsieur, calmez vos es|>rit$: 
Mais ç^ éirange langage * 

Est sans doute un badinage ; 
Moi , séduire, votre fils ! 
"* ' N'insnftez .pas ma famille ; ' ' 
On me trouve assez gentille ; 
Mais je suiç ho.nQêi;e fille , . . 

^ : ' .. , ' ^ 4^^* ^^ tri^e réduit, 

Votre Ç(s, je âois le dîir'é*, 
Aurai^'bleb ^û itieséduire, 
Màîs'yefle.ràî pas • séduit 

- ■* '* *'-l.F OOtl vi RH EtJR. 

Poussa-t-on jamais plus loin Timprudence et l'aiiâàce? 

p o M "p X G»N^ A N , à Marié', 
Il n'est plus temps de feindre , madame , vous vojrez que 
monsieur sait tout. ( à part. ) Son embarras me divertjtv 

SCENE XX. 

Les Précédents, fRÔlSTÔUR ,' un pahnifir au bras. 

" MÂR 1 È. •"» 

Arrivez donc, mon onçle^qrrivez donc. 

V:\G[AkKE\ a part, ^^ 
A ton tour , Trôistbujr -'tire-tiài de ta donïme tu pourras. 
L E G o u V k R ]$.z,ufi\ en furçùr. 

Où vas-tu? I i" n-jw. . <; ".{j^ 

T ROIS îi;ouR. ■ c .. . 
Monseigneur^ je vais porter le dîner à M,! votre fik. 

No^. 

, T'Soisïou R. 
est encore a jeun. 

Je te caçse de les fonctions de geôlier.-^'- ' > ^^- ' ■ * 

r 



tho ï s Touft. '*' 
Vous me cassez/. . . les bras m-' en toiùbent. 

: jv / vl« \ • r,jù ir V B R N e tJ R , montrant Marie. 
Et tu vas reprendre sur-'ie^champ avec madame la rottte 
deMarséilte; 

TR o 1 si'o'e II. 
Madame / . . . Mais, monseigneur . . . 

LE GOUVERNEUR. 

Tais-toi. 

TR Ô 1 ST G U R. ' V * 

Çà vient comme' une bombe, cette disgrâce là. Mais , 
monseigneur , observez donc qu'H n'y a personne ici pour 
me succéder. ' . ■ 

p G M p 1 OK A », à part. 

Parbleu / iî me vient une idée. (no^. j Gouverneur , 
voué ne pouvefz rendre le filst^sponsable des fautes du père ^ 
et cette place revient de droit à rpatit Jacques. 

j TJ Li E y à part, :\^ . : . 
Heureuse idée ! 

f f^A ^A s « E*> '4 part. 
Tron / cet ho'uliûe là a )j1u*s d'ès^rir que igoi î 
■ ^-j'v'-" 'ir •.-.• LE oo;u v*.er;feur. .. • .. . . t 

Petit Jacques est encore bien jeune. 

- f r. PG'MPI «»AIf, 

•^'il est vrai > mais il est intelligent , pfein de zélé; Vous L'ai- 
mez.. . essayez. 

LE ^OUVEiSlilEUR. ' "' ^ 

.J'y consens. Petit Jacques, c'est toi, quijusqu'à nouvel- 
Grdre .serviras les' prisonniers. . 

' ju L I E. à part. ' ' • 

C'est charmant! • - ^ .« «^ *. 

^.- LE GOUVERNEUR, d Trpwtour.. 

Donne left clefsàton.Ers. | 

^ ' ^ TROISTOUR. î ' "- 

C'est fort désagréable d'être cassé comme cela/ifdttf èàvoir 
pourquoi! cependant puisque c'est mon fils qui. me succède, çà 
me console. Petit Jacques ? 

JULIE.. " 

Mon père! 

. ! iTROis TOU R. • 



j i ■ 



Voici T'es rfèft' ie8'4enit^oiif relies , 
Et voia ta def du VieUc fort : , 
CeUes da cachbt , ^è^Wm^ ^ ^ 
Des chambres de\iitoux^w'UQt^\ 



( ^8 ) 

Prends celliesdu jardin., rpon brav^ , 
De l'arsenal, du colqmbier ; 
Enfin ^ prends la clef du grenier ; 
Je garde la clef de la cavev • « (biié) 

LE èowERlïEUB' ;^ doimunt à petit Sacques le pannier 
*'^' • '- »' • ■'■■ '^ que'TroistbuT'^itippotié^i 'r> r irt id . 

. Tiens , commence par mon £k , et souviens-toii 4u motif 
qui me fait chasser ton père. ; •> •: 

Air : Prenons d'abordVdir bien méchant. 

Mon gouverneur , rassurez-vous : " ^ "' 

A jamais, Je serai fidèle ; 

\ Je veux , dans ail eoploi si doux , '/ ' 

îFrouvermon a^e«s^,ptmon,'^ej . \, ^, 

Surveillant , actif et soumis « 

Ne craignez pus que je m'oublie : ' ' ■ •- -1*^ 

A garder toujours votre fils. »' ( bit, ) 
ie mets Je bonheur dc/Uta vie. - .- '* . 

- . ' ' ' '{^Eileèntrè dans la prison.^ ' 

11 fera un excellent geôlier. . 



SCEN^ XXI. 



Les Précédents^ LE CHEVALIER dans une aimable gaîté. 

Eh/ m^is, où restez-vous donc. Gouverneur? Il y a 
deux heures que je voils attends en statit>n dfvant^lémiffet. 
Y a-t-il du bon sens de laisser un homme tout* seûPWix 
-ppsesî 'î|.yçc six flacoi^sde vin (l*E><pdgnei 

'''*' ' -LE è'OU V E''"RN KU R.' 

Je suis à vous. Mais permettesc-^oi de faire^partir tdus' 
ces gens là qui m'ont trotopié/ 

^L iS C H H V A L 1 E R. ' '" 

La îolie petite provençale. aussi f\hlai8 petit ' Jacques 
n'est point avec eux. C'est encore un^jdK év^ét ^e* petit 
^Jacques. , ^ 

^^j,.. LE COÛyERNKUR, 

<^ue voulez-vous dire ? ' 

LE CHEVALIER. : v ) • :r 

Air: Haine aux Femmes^ 
- Petit Jacques a de l'esurit , -• ' ^•/■ 

Des grâces-, dd la gentillesse, 
Quand il, parle ^ tout c^q^'4 dit , 
En .sa faveur nous Intérès&e ;, . 
Petit J acquefi , a l'^lr. mutiji \ 
|::tsapai;té.Ki'aiiitt$ear : : 



( ^9 ) 

/ Il possède', )^en suis certain , 

DH.Ulçp^ppur larns«.. . {bis.) 

Il a lé cœur entreprenant, ' 

De la malice au ronfd de l'âihe ; ' ' ' 

Mai» cela n'est ^as éf oniuint , 

Petit Jacques est une femme^ • .V. 

• % Petit Jacques est .ujie femn^e. 

P O M P I C If A STy à ./METl.; .^ . . . i .\ JVi. 

L'étourdi! ... j :î .. . ■• ) » 

T RO I 8TO U R. 7 

Comment ! mon garçon est une femme ? 
.. ■.;..,. r L-c: -.CHsE VA ui £fiu. V ........ . 

Comment se faiHL que vous n ayez pas devmé ça , yqTp 
autres. Quand je vous ai quitté^ marquis , je passais der- 
rière ces rpçjiers , et j*ai"enten.du que ce brave homme ^sait 
à petit Jacques , d'un ton assez gaillard. : <*' pe'craîjgnez'nen, 
9) on ne se doutera jamais qu^ petit Jaques est la plus ]Ojia 
)i femme de,ia JPrQYeace et du i.^ngu.^oc. ,p -- 

BAGAssK, d part. 
Mille Saintes fiantes /-yaî dit ça ; c'est vÂil 

Qu'entend^je? petiïJàcqfaes!y/V " ' 

, .L£.,x: HQV a;l J ËR. , r 
Qu'est'^ce qu'iladioncy ce Gou-vent^Brl 

Malheureux ! clest'lS'temme de soafils. * 



""le C H E V ALI ER. 
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Marquis, cela me dégrise. 

■^ . SQENE XXII '"^ 

Les Mêmes ^ JULIE, SÀll^T-ALME '^ 

JULIE, sor/ant gaîment, ; vr ::wi 
Me voilà ,- M^vl^iïoDverneni!. Af AOTricn : 

LE GOUVERNEUR, futieUXt ' ■ - ^ 

Madame 1 • ' ' ^ 

Ciel ! ..« '■ 1 .1 / y ; H > / i 

B A G A s s E. /i • ..■■- '.« . .. ,. I,. ' [ 

Voilà la tempête. 

s. AL ME, paraissant à la porté' dtia.pfiion^l i. 
Tout serait-il décaovertr? r)*» 

Cest donc yous , MadamEl** >. • « 

, » ■ ... ...» »•- «^ -' .* 



» '* . * x\ 



Ecoutez-moijjrppVi.peyjèii' . . ' i 

. LE GbuvERNE VR^; 

Je n'écoute rîetti-''- ^ ' > . . -lou . -li 7 

PO M p 1 G N A8W,o passant au milieu^ 
Pcrmettez-moi-^^éfre^ftiédiateur dans cette affaire ; vous 
avez trop peu d'indulgenpe/ ■ r * <> 

LE GO U VE RN E UR. 

Vous en avez trop, " - - • r :. /: 

'?:,,'-.. j5>:OJ1 PI iG HA K^." »;'.riff ! J:r.!n:no3 

Hé bien , nous ferons* à nous dedx un homme raisonnable. 
D^abord, que reprochez -vous à yéfte' filé' dans ce mariage ? 

.|..^r^; .. . .'-LÉ bt)uv,EKiiÉL-tr^. "'",'•' •7^-'^-; 

f'^maîs je' iie me résoudrai à donner le nom de ma Elle à 
'tin'ç femme dont la ùaissâht^e... . ' ' 

•"~<'- . •••• •;■. ■•^•' Virtîi^É;;'^^' -V-^'r* ' ; ' 

Ne peut vous faire rougir, M. le Gotivërneur. ' ■ ' 

' Mt ;^ Çejttentonf-'.nous d^UMjfe^l^ bouteille . • 
De mes pareosf, j'ai tovl liea ^'étre fière ; 



1 



Ils ont snr moi rrép^pdiy. qu^.qn'é«i|i^. ^ >■ ..... 

Toujours rês'time àcicdinpàsnà biâ mère , 

Et qvLJthtnth ans -mon père fiit soldat; 

Piùr-ïtts. leçbnt', la pcemiànB.âisa-fiUr^ . -^ i : • > 

Donna rhobne^r «et poii;rgnl<^ et pour loi , 

Et le second ' enaoblit baf^Ule *., t ., ■ j 

En cxpiVaiit' aux chambsdfe'Fonténbt:" ' * ■ ' 

POMPtGNAJf, • • ), • ..î^ 

Gouverneur , voilà des titres. 

LE Gabi je^TKj([\Ti%,,unlp0îiittten^ri. 
Quel était le nom de son père P -- t 

~ JULIE, v'wefhent, ' ^ 

Luzières. .•ii\'irA\.v: ..v:^ •<:•. ,:mj j: 

POUPIGAAN £T LBCBÈTlAfil]^».;.). '•' 

\j eSt elle ï , l'v» s* .■. "^ ri;» ' 

s. AL M £• '■te'--*/' 

Ce nom serait pary/H^^i^squ'à yo^at? 

LE CHEVALIER. ! i 'î") 

r II avait une sœur. ' ' ^' -i 

JULIE. •'>'.' :J • ' -'■-> f 

J'ignore Cff^a'elle'^ est 4fevetouô,/'.V' , j w. 

POMPitJlir.iirflf* ;.jI^-;:. 'V'?T 
Vous habitiez W Bas^^angaedpo ? : 

X« Fi//agre de Afarsillargues, 



t 

Et moi 

• SçprcH 

Pour tc- 

Moi, \ 

Air : li 



/•* * \ 



Tu es u 



j ) 



M. 



.Mî^:-; 
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